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La Tranquillité de l’âme

Vie de Sénèque

Sénèque est né à Cordoue, en Espagne, très probablement au début de notre ère. Il va connaître un destin des plus exceptionnels et vivre aux côtés de personnages de légende (il vit sous le règne des cinq premiers Césars), avant de devenir lui-même l’un des philosophes les plus lus de l’histoire de la philosophie.

Très jeune, son père, un célèbre rhéteur, l’amène à Rome afin de lui faire suivre une formation en rhétorique et en philosophie. Après avoir goûté un temps au pythagorisme, il adhère à la doctrine stoïcienne. Successivement avocat, questeur puis sénateur, il acquiert la réputation d’être à la fois brillant orateur et grand écrivain. Ses qualités ne vont pas lui attirer que des faveurs : Caligula, jaloux de sa réussite, entreprend en 39 de le faire condamner à mort, condamnation à laquelle il échappe de justesse.

Sous le règne de l’empereur Claude, Sénèque devient un fonctionnaire de la cour impériale. À nouveau, il est la cible d’attaques qui l’obligent à s’exiler en Corse en 41 : une tragédie de palais l’a désigné comme l’amant de Julia Livilla, sœur d’Agrippine. Là-bas, sa curiosité intellectuelle se développe, il se remet à l’étude et écrit une Consolation à Helvia, sa mère, dans laquelle il relativise la douleur de l’exil.

Puis on le rappelle à Rome pour le nommer précepteur de Néron, comme auparavant Aristote avait été celui d’Alexandre. Sénèque commence alors son œuvre philosophique. En 54, Néron devenu empereur fait de Sénèque son conseiller politique personnel; durant huit ans, l’Empire romain est dirigé par Sénèque et l’un de ses amis préfet, Burrus. On s’accorde à dire que cette gestion de l’Empire a été des plus avisées. Mais, peu à peu, la personnalité de Néron change, son attitude devient de plus en plus imprévisible et inquiétante.

À la mort de Burrus en 62, du fait des manigances de certains intrigants de cour qui dénoncent son attitude prétendument hypocrite, Sénèque, tombé en disgrâce, demande à Néron la permission de se retirer des activités impériales – que celui-ci ne lui accorde pas, car il représente une garantie pour l’opinion sénatoriale et un bien trop précieux aux yeux de Néron. Officiellement en place, Sénèque s’investit toutefois de moins en moins dans la vie politique et se consacre à la rédaction de nombreux ouvrages.

Trois ans durant, Sénèque connaît le calme de la retraite; mais le 12 avril 65, lorsque est découverte la conjuration de Pison contre Néron, l’un des conjurés rapporte un vague propos du philosophe, favorable à Pison. Sénèque nie avoir rien dit de tel à l’officier de Néron venu lui demander des comptes, mais l’Empereur n’en croit rien : il lui ordonne de mourir. Les circonstances du suicide de Sénèque nous sont connues par un beau texte de Tacite, dans les Annales (XV, 62-64) qui décrit la fermeté d’âme et le courage du philosophe qui s’était préparé à la mort. Durant les quelques mois précédant son suicide, Sénèque a rédigé sa correspondance avec Lucilius, son vieil ami.





Le traité de La Tranquillité de l’âme, rédigé très probablement entre 55 et 59 après J.-C., est, semble-t-il, le deuxième volet d’une trilogie (La Constance du sage, La Tranquillité de l’âme, Le Loisir) dédiée au jeune Sérénus, l’autre disciple de Sénèque (Gaïus Lucilius, lui, a été immortalisé par les sublimes Lettres à Lucilius). Très attachéà son élève, Sénèque rédige pour lui des « dialogues » en vue de former Sérénus, alors aspirant à la carrière politique, à la doctrine stoïcienne. Plus impétueux, d’un naturel moins spontanément philosophe que Lucilius, Sérénus oblige Sénèque à réviser ses prétentions et à adapter sa pédagogie : il ne va pas tant s’agir de convertir Sérénus au stoïcisme et d’en faire un philosophe que, plutôt, de le faire progressivement parvenir à la tranquillitéde l’âme, lui faire trouver une paix intérieure, lui qui, troublé, malade de son irrésolution, ne parvient pas à trouver le repos. C'est à une thérapie de l’âme que va donc se livrer le philosophe-médecin, véritable directeur de conscience.


C. M.




I


Sérénus à Sénèque



1 En m’examinant soigneusement moi-même1, mon cher Sénèque, j’ai reconnu certains défauts patents, visibles à l’œil nu et que je puis toucher du doigt; d’autres plus obscurs et cachés profondément; d’autres enfin, non permanents, mais qui, reparaissant par intervalles, sont à mon gré les plus incommodes, comme ces ennemis vagabonds qui nous assaillent à l’occasion et ne permettent de garder ni l’attitude vigilante de la guerre, ni la sécurité de la paix.


2 Voici toutefois la situation dans laquelle je me surprends en ce moment (car pourquoi taire à son médecin la vérité?) : sans être franchement délivré de mes angoisses passées, je ne m’en sens plus tout à fait l’esclave. Mon état, quoique non désespéré, n’en est pas moins déplorable et cruel : je ne suis ni malade ni guéri2.


3 Ne me dis pas que le commencement de toute vertu est la faiblesse, que le temps lui apporte la consistance et la fermeté3. Je n’ignore pas non plus que les avantages que l’on recherche pour briller en société, les dignités par exemple, le renom d’orateur et toutes ces faveurs qui dépendent du jugement d’autrui, grandissent progressivement, par la durée ; même les travaux qui donnent la vraie force, et jusqu’à ces mérites, qui pour plaire ont besoin de fard, attendent que l’âge et la succession des années les aient consacrés de leur empreinte; mais j’appréhende que l’habitude, qui consolide tout, ne donne en moi au défaut dont je parle des racines plus profondes. Un long commerce avec les maux, comme d’ailleurs avec les biens, nous fait aimer les uns ou les autres.


4 Cette faiblesse d’une âme hésitante qui ne se porte résolument ni à la vertu ni au vice, cette infirmité-là est moins facile à peindre d’un seul trait que par détails. Je décrirai les accidents, tu trouveras un nom à la maladie.


5 Je suis un être profondément sobre, je le confesse. Je n’aime ni un fastueux lit de parade, ni ces vêtements qu’on tire d’un précieux coffret, ou que force poids et machines ont tenu sous presse pour leur donner du lustre4; ma robe est vulgaire et de tous les jours : je la puis garder et endosser sans tant de précautions.


6 Je n’aime point ces festins où l’on a pour ordonnateurs et pour témoins des bandes d’esclaves, qu’il faut plusieurs jours pour apprêter et une multitude de bras pour servir. Je goûte les mets simples et communs, ni venus de bien loin, ni achetés bien cher, qu’on trouve en tous pays, qui ne pèsent ni à la bourse, ni à l’estomac, qui ne se vomissent pas dès qu’on les a pris5.
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